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Ouelle est la part du maitre 1 
Ouelle est la part de l'enfant 1 

Cette part du Maître que d'aucuns croyaient superflue en regard des 
bons manuels scolaires départageant la becquée journalière, la voici située 
au cœur du drame de l'Ecole publique actuelle. 

« Dorénavant, il s'agira vraiment de savoir, non pas comment emei­
gner le mieux, mais d'abord, comment rendre la vie en classe supportable 
aussi bien pour les élèves que pour le matlre. On n'arrive plus à isole11 
l'enfant du troupeau; il y a trop d'en/anis el rej etés au troupeau, ils de-
1Jiennent anonymes, perdent leur visage et la classe y perd sa personnalité 
du méme coup ... Mes petits "artistes" n'ont plus de place pour peindre ; 
le texte libre est rarem ent imprimé, et toute détente est impossilJle cette 
année. Je m'acharne malgré tout à faire quelques sauvetages en sauvegar­
dant un coin pour la peinture et la table d' imprimerie, en gardant religieu­
.~ement les séances d'improvisation collective que vous nous aviez conseillées 
il Boulouris ... Mais, l'on ne sait plus bien qui doit être sacrifié : l'enfant ou 
le troupeau ? El face it la vie, que resle-1-il ? La crainte du découragement 
devant l'inutilité de la lâche éducaliuP. NP serons-nous Educateurs que 
pour nous désespérer ? > 

La vie, chère cnmarnde, ne se pose pas de question. Simplement, elle 
résoud ses problèmes. Non pas sous le signe d'une harmonie préétablie 
el préméditée, mais selon cel équilibre malbémalique des fo rces qui semble 
bien être la loi fondam entale de l'Un ivers. 

Une classe, c'est a ussi un univers. Il grouille de forces multiples qui 
s'exaltent ou se contrari ent, cherchant plus ou moins consciemment une 
résullanle. Quelles que soien t les prérogatives ou les ruses du Maître, elles 
tendent à se libérer soit dans l'échappée clandes tine, soit dans l'expression 
loyale qui appell e sympathi e el partage, expression légitimée par notre 
pédagogie d'Ecole Moderne. 

La première démarche de !'Educa teur esl donc de prendre conscience 
de ces énergies flollanles du troupeau, souvent an tagonistes, opposant les 
élèves entre eux, suscitant des riva lités de groupe el parfois, mobilisant 
la résis tance il l'a ulorilé de l'ins tituteur. Si une ligne de fond ne sait draîner 
ces forces débordantes, nul n'osera a ffirmer que la part du maître se 
prendra en subtil ité el délicatesse ... Le tout est cle savoir commen t faire 
front e l comment dominer la s itua tion snns perdre son au torité de maître 
r.ertes, mais aussi sans risquer de voir s'évanouir cette amit ié collective 
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<Jui est le vérit able support de l'atmosphère d'une classe. Si celle amitié 
n 'est plus possible, on ne peul plus parler d'éducation véritable, car il n'y 
a éduca tion qu e pa r les contacts répétés de la vie intérieure, pa r les a ffleu­
n~menls de sens ibilit é el d'intelligence qui sont le charme de la tâche 
éduca tive. 

"La vie inlét'ieure", c'est peut-être un bien gra nd mol pour évoquer 
chez l'enfant ces écla irs de lucidité, ces éla ns de curiosi té, ces émotions 
fu gitives a ussilô t é teintes qu'allumées comme les papillotantes lumières 
ries luc ioles a ux soirs d'été. Cependant, celle voie intérieure a des exi gences 
iléj à. Ne serait-ce que celle su r prise devant Ja chose nouvelle ; celle quê te 
devant l' inconn u ; ce don du cœur touj ours en ins tance d'amitié. Ne 
sera it-ce que cell e inextinguible joie de v ivre ... 

De tout cela, on peul faire qu elque chose e l d'abord un peu de bonheur 
coll ect if, un ins tant de gaîté franch e qui fa it courir dans le t roupeau, la 
libre dé tente. E t c'est chose si simple, parce que naturelle, venue de l'in s­
tinc t j oyeux qui sommeille dan s chaqu e être. Toul peul ê lre p rélexle à 
quelques écla ts de rire jetés ensemble ! Aller au-devant de l'incidef_!I 
nmusanl, d u mol cocasse ou spirituel, du simple calembour j eté comme 
une bal le ; épingler le fa il divers surprena nt, l'errem comique, la si lua li on 
d rôle el cle tout cet ina tt endu fa ire un m om ent j oyeux qui donne libre cours 
ù l'amitié ! JI ~· n une j oie de v ivre naïve e l s imple - une j oie que l'a dulte 
n, hé las ! perdue - mais qui éclate dans Je r egard de l'enfant à ch aque 
s urpr ise que lui apporte la vie élonnanlc. 

Chaque j our devra it avoir sa provende de j oie. Elle est primord ia le 
c l comme elle ne se p rend que si elle esl part agée, le maître y trouve lui 
a ussi son compte. No tre ca marade Le Bohec pourrait certa inement ouvrir 
des h orizons nouveaux :'1 celte parl du maître prise sous le s igne de la j oie 
educa livc. JI nous communique très souvent les résullals de ces recherches 
d u T emps P erd u qui onl le p riv ilège d 'embellir en ampleur el en élévation 
les petits incidents de la c lasse que la pa rt du maîlre sait hausser a u 
dom aine de la pensée. E l à cause de celle gaîlé de plain-pied, puisée ras d u 
sol avec ses en fan ts, la classe de Le Bohec acquiert une un ité sans fin 
<J Ui ne se pose pas de li mites e l da ns laquell e les program mes ont perdu 
leurs limila lions sco!A ires pour s'inclure dans une préhension du monde 
i1élri e d 'éla ns, de naïves ferveurs m ais aussi de logiqu e sôre. 

C'est bien dommage crue Ioul es ces causer ies à bâ tons rompus, "ces 
choses u ti les e l inutil es" , com me il les a ppelle, ne pui ssent paraît re dan s 
nos Edu cateurs, faute de place. Ma is il y aurait, j e c rois, avantage à ce 
qu e les camarades intéressés par les recherch es de LE BOHEC se fassen t 
inscrire pour q ue leur soient communi q ués les éc rils <le Le Bohec el de 
"es élèves - sous le s igne de la j oie. 

Ca r, plus que j a ma is, la j oie a ussi est un acte pédagogique. 

E. F REINET. 
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